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Alphonse XTÏl à Barcelone 
Le roi visite l'escadre austro-hongroise 
Barcelone, 11 mars. — Le Roi est ail» ce 

Tnuuin à onze heures, visiter en anturnobûs 
une usine désaffectée ,où sera établie l'Uni
versité industrielle. 

Son passage «ans les quartiers ouvriers 
provoque partout les acclamations des cu-
peux, des femmes pour la plupart, qui se 
pressent aux fenêtres et sur les trottoirs. 

\ midi vingt, te Roi, accompagné de 
|l!M. Maura, président du conseil, et Fer-
randiz, ministre de la marine, est allô vi-
ritsr l'escadre austro-hongroise, à bord du 
troiseur Prinees& de Asftrrias, escorté de 
pombreux vapeurs, de yachts et de canots, 
tfont les passagers acclamaient le monarque. 

Son départ du quai est salué par les sal
ues de 1 escadre, auxquelles répondent le 
fort et le croiseur PWnce«ft ds AstmtUm. 

Les marins, massés sur le pont, poussent 
I?s hourras réglementaires. 

Le Roi, en uniforme d« colonel d'infanterie 
autrichienne, a été recn à la coupée du vais-
F ̂ an-amiral /Ircftidiic-C/férle* par l'amiral 
Xiegler. 

Sur le pont, il est attendu par l'ambassa
deur et l'état-majer. 

La visite du navire a duré plus d'une 
h rare. 

Dans la salle îi manger, ornée «le plantes 
vertes, un déjeuner de vinçt-quatrc couverts 
a été servi ensuite ; il éîaît offert par l'ami
ral en l'honneur du Roi. 

A!n droite de celui-ci était l'amiral Zic-
ïrler, MM. FerTandiz. MieCoran, capitaine de 
vaisesau, le cénéral Linaràs, capitaine géné
ral, M. San-Llehv, maire de Barcelone, et le 
consul d'Autriche. 

En face du Roi était plac? l'ambassadeur 
nui avait A sa droite, MM. Maura, Bourguc-
pnn, capitaine de vaisseau, Ossorio, gouver
neur civil ; à sa pauche, le duc de Soto-
jnayor, grand chambellan, M. Samino, capi
taine de vaisseau. 

Pendant le déjeuner, la musique du bord 
S'est fait entendre. 

Dans le port, tous les nav'res 8e guerre et 
tfe commerce, ainsi que les yachts, •ont pa
voisa i 

« Oomidérant, en effet, «lus le routts Mt- f 
cial de 45 millions orée par cet acte BJMs* I 
ttouoel menace d être Insuffisant et sera «on- r 
sacré tout entier a des travaux «omptuaires 
dont la famille royale aura presque seule le 
bénéfice ; 

»> Que le fonds spécial de M million» mis 
à la charge de la colonie pourra être dépensé 
par le roi sans que ses acte» de disposition 
soient soumis à aucun contrôle et sans que, 
conformément à l'article 64 de la Constitu
tion, ils aient été contresignés par un minis
tre responsable ; que les charges de la fon
dation de la Couronne assumées par la Bel
gique comprennent de nouvelle» dotations 
pfinciéres qui ne répondent à aucun ser* 
vice ; 

» Considérant «m'en définitive l'esté addi
tionnel grève le budget de la colonie d'une 
charge de plus de cent militons. Indépen
damment das dépenses oue nécessiteront la 
suppression du travail forcé et le complé
ment de l'outillage national ; 

» La gfcaehe socialiste, sous réserve d'un 
examen approfondi «le la question de la re
prise du Coneo par la Belgique, est unanime 
à se-prononcer contre le erojet approuvant 
l'acte additionne; du ô mars 1908. » 

Bertrand a enssjtti prAsenté un ordreJJu 
jour visant la question de la reprise elle-
même : 

« La gauche socialiste, sur le principe mê
me de Ja reprise, rappelle les décisions du 
Parti ouvrier, hostiles à la politique colo
niale en régime capitaliste, déclare que le 
projet de repris?, soumis «cturflement au 
Parlement, est contraire aux droits et aux 
intérêts de la Belgique, te repousse et passe 
à l'ordre du jour. » 

Cet ordre du tour a été adopté par la ma
jorité. Vaudervelde s'est abstenu. 

LA GUERRE AU MAROC 
Les tribus reconnaissant la vanité de ses prottiessei se dé

tachent de Moulaï-Hafid. - La pacification commence. 
Tourcoing prépare de belles funérailles 

au légionnaire Bourgois. 

La situation de Mouley-Hafid 

LES AFFAIRES 
DES BALKANS 

to « stata-quo fi en Macédoine. — Las Amé
ricains dans le Bosphore. 

Cbhstantinople, 11 mars. — Les dernières 
difficultés relatives a la Macédoine viennent 
«l'être réglées, ou mieux reculées, suivant la 
méthode traditionnelle de la Porte. Le sfofii 
qvo est prorogé pour sept ans : c'est dire 
que les contrôleurs fiscaux et les missions 
ne gendarmerie internationale conservent 
leurs titres et leurs fonctions. 11 restera, 
en ce qui concerne les contrôleurs financiers, 
é étendre leurs attributions a mesure que se 
précisera la réforme de l'impôt et l'organisa
tion des banques agricoles. Mais, en tout 
cas, le conflit entre les puissances et la Por-
le se trouve aplani par cette décision tran
sactionnelle et l'unanimité de l'action inter
nationale est assurée, nu moins pour un 
temps ; l'Angleterre, qui tait preuve d'un 
sincère désir de conciliation, abaudonne son 

Çrejet de gendarmerie européenne. Donc, une 
ois de plus, tout est réglé en Macédoine par 

1 éternel ajournement. 
Un nouvel incident est soulevé par le3 

Etats-Unis : depui3 qu'ils ont imposé leur 
ambassade, les Etats-Unis veulent imposer 
leur staUonnaire. Or, la Porte a l'horreur de 
la flottille de guerre internationale dont, par 
courtoisie, plusieurs puissances (dont la 
France et 1* Grande-Bretagne) ont réduit ces 
temps derniers reffectif. A Yildiz on est 
rfonc très peu flatté par la promesse d'un 
croiseur américain que la diplomatie turque 
va s'efforcer de réduire à la plus petite ca 
ttonniére imaginable. 

La liquidation des Congrégations 
Le projet de liquidation administrative 
Paris, 11 mars. —La commission de la ré

forme judiciaire après avoir entendu le Gar
de des Sceaux sur le projet de liquidation 
administrative des congrégations, a décidé 
de laisser aux préfet? el au garde des sceaux 
le soin de désigner le liquidateur qui devra, 
toutefois être pris autant que possible 
parmi tes fonctionnaires. 

Les biens seraient vendus soit à l'amiable, 
soit dans les formes très simples employées 
dans les ventes de biens de domaines ou 
dans la liquidation de3 faillites. 

Le liquidateur pourrait transiger sur tou
tes tes questions sans l'npprobation du pré
fet statuent en eon=Hl de préfecture. Il n'y 
ajifwit pas de tarif légal pour les liquida
teurs, leurs honoraires seraient fixés en 
raison des cifPOllstalIC*.*. pnr les préfets sous 
l'approbation du ministre de la justice. 

Lu commission a ensuite approuvé le rap
port de M. Besnard. tendent a allouer en 
tout cas une indemnité aux jurés d'assises. 
Cette indemnité serait de huit, c ix cinquante 
et omq francs si.îvnnt les localités. 

La commission a cnsuile continué l'exa
men du projet de ksi sur le recrutement de 
la magistrature. 

Les Retraites Ouvrières 

ÎJes nouvelles importantes, que nous con
densons ici, sont arrivées hier du Maroc. 
La décadence de l'hafidisme serait telle et 
l'entourage du sultan du Sud serait si las, 
que ses deux principaux lieutenants, ses 
deux ministres, le Mtougui et le Glaoui, se 
disposeraient à déserter sa cause. Une lettre 
que nous avons reçue de Tanfier. et qui éma
ne d'une personne très ren3ei"tée, fournit 
à cet égard les plus sérieuses précisions. 

Moulai llafid, depuis cinq semaines, n'a 
pas quitté son camp de Mechra-el-Ctiair, qui 
est à une centaine de kilomètres de Settat. 
H n'a pas voulu ou paa osé franchir le fleuve 
Oum~er-Rbea. Son immobilité a déplu aux 
plus dévoués de ses partisans, qui croyaient 
avoir affaire a un guerrier plus valeureux. 

Les mehallas hafWistes qui avaient essayé 
de cheminer vers Rabat, en passant par la 
CJvaoula. se sont heurtées, à. quatre reprises 
pour le moins, a nos troupes, et. ont été 
cruellement décimées. Il a fallu.avouer leur 
désastre. A Mechra-el-Chair même, on sait, 
qu'il n'y a plus ni armes, ni munitions, et 
que les soldats sont peu nombreux. Les Kit-
tani et les Mrani, qui ont dominé Fez, ont. 
senti leur dernière heure arrivée, si bien que 
les fidèles d'Asie relèvent la tête, surtout. 
depuis la fuite de Kittani. Les tribus qui 
avorsinent la ville se sont insurgées et ont 
capturé Ja mission envoyée au sultan du 
Sud. 

llafid serait donc déjà en fort mauvaise 
posture. Or, nous sommes en mesure d'affir
mer (et c'est la le fait nouveau qui peut tout 
bouleverser ai: Maroc), que le Mtougui et, le 
Glaoui sont, prêts à demander pardon A Ahd-
el-Aîia et à venir s'incliner devant lut. L<-s 
pourparlers seraient même engagés par une 
voie indirecte. Ce coup de théâtre pourrait 
singulièrement faciliter la pacification du 
Maroc et simplifier la lâche du général d'A-
made. 

LE DECOURAGEMENT EES TROUPES 
On assure, de source indigène bien infor

mée, quo te plus grand découragement régne 
au camp de Moulai Hatid- Les troupes ne 
sont plus payées et désertent. Ce uni est 
plus grave, les deux caïds, qui avaient été 
jusqu'ici tes lieutenants le=> phi- dévoués d" 
Moul-it-IIafid, e! les plus puissants soutiens 
de sa cause, auraient fait annoncer, d'une 
façon officielle a notre consul à Casablanca, 
qu'ils étaient pr*is ft faire leur soumission. 
Ce serait là un événement d'une srrande im
portance, pouvant modifier considérable
ment la situation. 

La mission du général Lyautey 
Marseille, 11 mars. —» Es général Lvau-

tcy, accomprurné de son Officier d'i 
ce, est arrivé ce matin à Marseille par le 
rapide de Paris. " 

A midi, le qénAral s'est embarqua à bord 
de la «i Vtlle-d'AUser i\ de la Compagnie gé
nérale transatlantique. 

Le départ du général ci nossé H M 
Inaperçu. Aucune personnalité ne l'ncoom-
pagnait au moment de son embarquement. 

tuosite et l'ardeur de nos troupe» furent ad
mirables ; elles luttaient contre ces aauva-
ger cruelles aentaieat vouloir nous exter
miner, nous mutiler, excitées par les voci
férations barbares de œ s hommes DTJUOS 
aux faces cruelles. 

« Nos soldais crissant •: « Pas de quar
tier ! » et cependant quand nous eûmes ac
culé les Mdakra dialoquéa et affolés dans 
les ravina près de Mquarto, où nous pou-
vnoa exterminer ces grappes humaines 
avec l'artillerie, le général d'Amade cria . 
« Cesses le feu ! » Laissant fuir ces monta
gnarde qui étaient à notre merci, tassant 
les femmes et les enfanta venir ramasser 
les nombreux morta et blessée qui gisaient 
le iong des pentes des ravins tu 

Un Tourquennois 
mort au Maroc 

Avant les funérailles du léqionnaire 
Bourgois 

Pendant tout; la journée de mercredi Uhc 
foule considérable a détilé devant le cercueil 
du légionnaire Bourgois, placé dans une pe
tite chambre transformée en chapelle ar
dente e l jonenée de fleurs et couronnes of
fertes par la famille et les anus du mort, 
par 1 administration municipale et les diver
ses sociétés de Tourcoing et de Roubaix. 

Comme nous l'avons annoncé à plusieure 
r , .pr j s . .s, les funé-aiiles seront célébrées 
dans la matinée d'aujourd'hui, à 9 heures et 
demie. Le cortège sera considérable et com
prendra des délégations de toutes les socié
tés et corps constitués de Tourcoing et de3 
environs. 

La garnison de Lille sera représentée par 
une délégation <ly chaque arme, composée 
d'un 90ua-ofticier. d'un caooral ou brigadier 
et de deux hommes et par un piquet d bon-

Nouvelles du ParlemeDt! 
Au groupe Radical-Socialiste 

Le* trois (jueetions du groupe 
Paris, 11 mars. — Le groupe radical-so

cialiste s'est réuni sons la présidence d» 
M. Dubief et a chargé son président, de de
mander *M président da» Conseil : 

1. A quelle date le gouvernement compte 
faire passer au Sénat la discussion sur le 
rachat de l'Ouest. 

2. A quelle date il compte déposer le bud
get de 1909. 

3. Quelle est la, portée de SA communica
tion devant la commission de» retraites ou
vrières» 

Le groupe se réunira vendredi prochain 
pour prendre connaissance d2 la réponse 
diui Gouvernement. 

UN MILLION 
de détournements 

La fugue de M. Leboux de Château-Tnierrr 
de Beanmanoir. — Un million perdu 

à la Bourse 
Paris, 11 mars. — Comme je vous l'ai an

noncé hier, M. Leuba, agent de change. 3, 
rue des Mathurins, déposait ,U y a quelques 
jours, une plainte au parquet de la Seine, 
contre un de ses employés, M. Leboux de 
Château-Thierry de LJeaumanoir, qui a dis
paru subilement le 1er mars, à h- suite d'er
reurs inexplicables relevées de la façon Cli
vante. 

Le cai-sior de Nf. Leuba, en parcourant 
par hasard les livres de M. Leboux de Cha-
teau-Thierrv, vendredi dernier, s'aperçut 
avec surprise que quelques chiffres étaient 
habilement grattés et que des virements 
frauduleux avaient élu opérés. En procédant 
h un examen pins attentif, il se rendit bien
tôt compte — l'enquête judiciaire ouverte de
puis deux jours sur cette affaire permettra 
seule de ûxer le chiffre exact — que le mon
tant des malversations était considérable. 

Prévenu aussitôt, l'agent de change man
da son employé qui, après lui avoir fourni 
quelques vagues explications et l'avoir as-

I
suré que les sommes détournées étaient peu 
importantes, s'engagea à les rembourser in
tégralement et à bref délai. Pris de pitié 

vne la UUOTB comtesse. C« tout m 
mes Hyacinthe Canessa, né a Antibes, en 
184B, et se faisant passer pour un diplomate 
italien ; Henri Aguitton, né a Marseille, an 
18C2, qui se disait secrétaire d'ambassade, et 
Martus Faudrin, né en 1880 A Marseille, craf 
prétendait être le fils d'un armateur italien-

Noua avons reçu au sujet de ces différen
tes arrestations dea lettres de nos lecteur* 
nous demandant à quoi sert le maillot noir 
dont se servent les « rats dlldtei », lors de 
leurs expéditions. 

En voici l'explication, telle qu'elle non» m 
été fournie à nous-méme par une personna
lité bien renseignée il cet égard. 

Les « rats d'hôtel » n'opèrent que la nuit, 
entre, deux et quatre heures du matin, lors
que l'électricité est baissée dans les cou
loir.-!. 

Si quelqu'un vient S passer, ils se dissi
mulent aisément dans l'ombre d'un coin quel
conque, et dans les chambres ils ne risquent 
pas d'être vus si le voyageur se réveille sans 
tourner le bouton éXeotrique. De plus, e s 
maillot étant très lisse et très collant, leur 
permet d'échapper beaucoup plus facilement 
qu'avec des vêtements orainaires & quel
qu'un qui voudrait les saisir et les mainte
nir jusqu'à ce que le personnel de l'hôtel 
soit arrivé. 

LE POURVOI 
de l'ancien ministre Nasi 

neur composé d'un caporal d inianterieet 1 ^ j ' " / ; ^ - " dont il n'avait eu jusqu 
de huit soldats dont quatre tiendront les cor- I pour L - ^ ^ — ^ ^ 

I—«e Co*igro 
ET 

les Socialistes Belges 

MM. Clemenceau, Caillaux, Vivian! exposent 
à la Commission sénatoriale les vues 

du Gouvernement, dans la question 
des retraites. 

Paris, 11 mars. — Le président du conseil 
s'est présenté cet après-midi, avec le miiiis" 
tre des finances et le ministre du travail et 
de la prévoyance sociale, devant la commis
sion sénatoriale des retraites ouvrières, ain- I L e s o p é r a t i o n s 
si qu'il loi en avait fait la demande dès le | ,_ 
lendemain de la récente interpellation sur 
les retraites ouvrières a la Chambre. 

Le gouvernement a fait connaître à la 
commission, comme il l'avait déjà indiqué à 
la Chambre, que sans abandonner ancun 
des principes essentiels du projet voté le 23 
février 19ÔG, il était prêt a concourir à cer
taines modifications de c» projet, pour en 
réduire les charges financières et revenir, 
sur certains points, aux proportions plus 
modestes que comportait le texte apporté 

chez les Mdakra 

dons du poêle 
Le général Itavigon, qui commande le pre

mier corps d'armée, assistera aux obsèques. 
Il prononcera on disooura an cimetière du 
Pont-de-Neuville, où aura lieu l'inhumation. 
Un autre discours sera prononcé au nom de 
1 administration municipale par M. Rmile 
Lceointe, adjoint au maire. 

Au cours de l'après-midi de mercredi une 
désés|stloo composée de M. I^amargue, chef 
du secrétariat de i<\ mairie; de M. Tardy, 
commissaire central ; de ML Parent, inspec
teur de police et, de M. Uauduin, directeur 
de-j pompea fuivbres, a prH les dernières 
dispositions pour assurer 1<- service d'ordre. 

Les portes skteralea de l'église du Cafté 
Coeur et celles du cimetière seront fermées. 
Les autorités auront leurs places retenues. 

La musique municipale et la fanfare du 
Point Central prendront part a la cérémo
nie. 

L'ORDRE BU CORTEGE 

Voici l'ordre du corlùge : 
Musique municipale; le corps; piquet 

d'honneur et personnes tenant les cordons 
du poêle ; M. Leoomte, adjoint au maire, 
remplaçant M. le député-maire ; M. le géné
ral Ûavignon, commandant le 1er corps d'ar-
nuV' : MM. les adjoints ; le conseil munici
pal ; Jes parents ; M. le juge de paix du can-

par la commission d assurance et de pré-
, voyance sociales. 

Le groupe socialiste de la Chambre et du I Dans cet ordre d'idées, il s'est déclaré prêt 
— — ' •"•'• •* *- • •*•» I à étudier san9 délai ces modifications, ain-

1 ai que les évaluations financières oorrespon-
I dantes, dès qu'il pourrait savoir si la com

mission est d'accord avec lui pour adop
ter les premières bases sans lesquelles cette 
étude et ces évaluation? resteraient impos-

I sibles. 
L'âge d'entrée en jouissance de la retrai

te serait limité aux salariés de l'industrie, 
du commerce et de l'agriculture. 

Le nombre maximum des bénéficiaires se 
trouvant ain«i ramenés à environ 1.300.000, 

I les anciens ouvriers et employés Agés de 
[ soixante-cinq ans et comptant avant la pro-
. mulgation de la loi trente ans de t-rava/L 
auraient droit aux allocations de la loi d'as
sistance dans les conditions de cette loi, 
mais sans attendre 1 âge de soixante-dix ans, 

I là. justification de trente années de travail 
I salarié leur valant alors de ple:n droit cette 
anticipation de cinq ans. 

Si la eommission adhère en principe à ces 
] solutions, le gouvernement sera ainsi en me-
I sure de procéder A l'étude immédiate des 

tiéaaT M prononcent contre la reprise 
* • Coca» par la BetéMpae 

fcruïeïles, 11 mars. — Les membres de la 
ftauene secialiate de la Cbambre et du Sénat 
se sont réunis ce matm, à la Chambre, pour 
discuter la qimstion du Congo. 

Ils ont voté à l'unanimité l'ordre du jour 
Suivant, proposé par Vandervelde : 

m La gauche socialiste, rappelant : 
1. Que H BelgUnfe e, le droit de reprendre 

|e Congo purement et simplement, en vertu 
de la loi du 10 avril 1801 : maintenant les 
principes o&Meita* dans la convention du 
3 /uillet 1890 ; 

» % Qu'aux termes de l'ordre ira jour voté 
par la Chambre, dXseord avec le gouverne
ment, le 14 décembre 1986, la convention de 
cession a la Belgique ne doit avoir pour 
objet que de réaliser le transfert dans des 
conditions déterminées ; 

» 3. Qu'à maintes reprises, et dans la con. 
•vWrMon dn 3 juillet 1890, le roi a déclaré qu'il 
refuserait toute sademnitè du chef des sacri
fices «Tu*fl s'est imposés ; 

» Considérant que l'acte additionnel est en 
«sontradtetien av«c cette déclaration du, roi 
« t «m» l'ordre du Jottr du 14 décembre 1906, 
qu'il subordonne la reprise du Congo à des 
conditions qui sont à la fois odieuses et con
traires aux principes du droit nubile belge ; 

Tanger. 11 mars. — Bivouac d'Oueddiatn. 
7 mars. — Le général d'Amade a quitté ce 
matin Si Ajaz. allant dans la direction du 
sud. n a bivouaqué dans le territoire des 
Mdakra. en face d'Abd el Kérim. 

On suppose que demain les colonnes se 
porteront dans la direction de la kasbnh 
de Sidi ben Ahmed, qui constitue le dernier 
centre de défense de la tribu des Mdskrs. 

Le général d'Amade a publié un ordre M 
jour au corps de débarquement avec rela
tion de l'affaire du 18 février. 

La tactique des Marocains 
Le récit d'u-

qu'à se louer, M. Leuba se contenta provi-
- I soirement de ses vagues explications; mais 

le lendemain, son mandataire infidèle ne re
paraissant pas à son bureau où d'habitude, 
il arrivait dés la première heure, un exprès 
fut envové à son domicile, le, rue Choron. 
Leboux était parti pour Nice on il avait été 
rejoindre sa jeune femme doni. l'état de san
té est des plus précaires. Il lui fit l'aveu de 
sa faute : « La jur-t;.-. va M M informée, lui 
dit-il; je ne puis rembourser. Dans quelques 
heures peut-être. j<̂  vais être arrêté. II ne 

te qu'à fuir. Je te dis adieu ». 
Aussi surprise qu'Indignée, Mme Leboux 

engages, son mari à aller se constituer pri
sonnier, ajoutant que quelque coupable qu'il 
lût, OU lui tendrait compte de son attitude 
en la circonstance. Mais Leboux ne voulut 
pa3 souscrire à celte proposition et partit 
pour l'étranger. On croit qu'il a pris un pa
quebot à destination de l'Algérie ou du Ma
roc. 

Après' avoir vainement altendJ» quelques 
(ours, M. Leuba déposa contre son employé 
une plainte en détournement et en abus de 
confiance, et hier, vers six heures du eoir, 
M. Joliof. juge d instruction, a procédé a une 
pornuisition à son domicile. Cette opération 
a amené la saisie de documents établissant 
que Leboux, dit de Chèteau-Thierry, dit de 
Heaumanoir — car Leboux seul est son vrai 
nom — avait dilapidé les fonds de son pa
tron pour jouer à la Bourse. 

Le député de Trapani cherche à reculer l'é
chéance fatale. 

Roms, 11 mars. — M. Nasi s'est pourvu 
•n i asssUl» contre l'arrêt de la Haute Cour. 
Cette décision a causé beaucoup d'étoune-
ment en raison du peu de chance que la 
pourvoi a d'être accueilli. 

Le l'ait que la Haute Cour a jugé pour la 
première lois un ministre ne saurait enle
ver à cMte juridiction le privilège de rendis 
des sentence* sans appel. 

On comprend d'autant moins l'attitude de 
M. Nasi que ee fut lui qui exigea cette juri
diction extraordinaire pour juger des délits 
de droit commun. Est-ce pour retarder la 
déchéance de son mandat de député ou pour 
empêcher qu'on le gracie ? Telles sont les 
critiques des adversaires de l'ancien minis
tre. 

Les amis de Nasi répondent que son pour
voi est parfaitement fondé, surtout concer
nant le troisième motif, lequel expose que 
le jugement de la Haute Cour serait nul 
comme rendu par le Sénat seulement quant 
aux dispositifs, tandis que les considérants 
oui été rédigés par Je président sans étrs 
soumis au vote du Sénat- Cela aurait une 
importa nos juridique et morale, car les con-
sidéranU énoncent la culpabilité de Nasi 
relativement au profit pécuniaire personnel, 
chose non nécessairement impliquée dans 
le vote du Sénat. Ce troisième motif est con
sidéré par les jurisconsultes comme asses 
fort quant au fond, mais d aucuns estiment 
qu'il s'est pas proposable. vu le caractère 
intangible du jugement de la Haute Cour. 
Cependant quelques opinions isolées, même 
parmi les adversaires de Nasi, soutiennent 
que le jugement est attaquable. En réalité, 
la plupart des parlementaires estiment que 
le pourvoi a pour unique objet la suspen
sion de la peine relativement a l'incarcéra
tion et ^ la déchéance parlementaire. Par 
contre d'autres députés estiment que même 
le pourvoi ne sera pas suspensif. 

La comtesse de Monteil 
» souris 

Gomment ils combattent 
Olficiera 

Tanger, 11 mars. — Un officier qui a pri? 
part aux derniers combats du Maroc, ap
précie comme suit la tactique des Marocains. 

« Nous avons constaté que les Mdakra, 
les Mzab et les bataillons de la mehalla hafi-
diste essayent de combattre avec une cer
taine tactique. L'infanterie marocaine ten
ta plusieurs attaques a ta. baïonnette. 

u Plusieurs groupes de cavaliers usaient 
du stratagème suivant : chaque cavalier, ga
lopant dans les hautes herbes, était aecom-
pogné d'un flanias3in invisible armé jus
qu'aux dents, cramponné à sa selle, ton
dissent derrière son cheval, essayant de 
surprendre n03 cavaliers. 

« Tous les efforts des ennemis montraient 
leur intention de nous écraser jusqu'au der-

rameaiate u n • nier. Parmi les combattants, de nombreux 
avec le souci | descendus des montagnes Acnach, collines 

ton Sud de Tourcoing ; M. le président du 
tribunal de commence et MM. les juges ; 
MM. les membres de la chambre de com
merce ; M- le consul de Belgique ; M. le con
sul de la république de lTJrueuay ; M. la
cent consulaire du Brésil ; MM. les adminis. 
traleurs des hospices ; MM. les administra
teurs du bureau de bienfaisance ; MM. les 
officiers de réserve et de territoriale ; MM. 
l.->3 officiers des sapeurs-Dompiers ; M. le 
proviseur et MM. les professeurs du Lycée ; 
M. l'inspecteur primaire et MM. les institu
teurs et Mmes le* institutrices ; M. le con
trôleur principal des contributions directes ; 
M. le sous-inspecteur des douanes et la dé
légation de l'administration des douanes ; 
M. le capitaine des douanes et la délégation 
de son personnel ; M. le contrôleur des con
tributions indirectes et ses employés ; M. le 
receveur des postes et télégraphes avec son qui remonte h quinze ans. i „, 7,n_, P~™rt.>r,n- r>«r is,„ A*<, „~. -— 
personnel; MH-inspecteur du travail ; M. le j H Ainsi que nous payons dit avant-hier, la j tra?ns^ pourNlarstîlle où ^e d^ls pnm^r9 

Deux enfants abandonnés 
dans une cnaibre d'hôtel 

La personne qui U« m i miiti«m»aw. disparaît 
mystérieusement 

Paris, 11 mars. — Hier vers dix heures, 
une femme de trente à trente-cinq ans, 
ayant toutes les allures d'une institutrice ou 
d:une gouvernante anglaise, et qui traînait 
péniblement avec elle deux bambins : l'alné, 
un garçon d'environ deux ans; l'autre uns 
fillette paraissant âgée de neuf à onze mois, 
se présentait à l'Hôtel de Russie, 42, boule
vard Rochechouart, et demandait une cham
bre. Mme Cayron la patronne de l'Hôtel, fil 
monter la petite famine à la chambre nufne» 
ro 21, située au deuxième étage sur la rue, 
La femme déposa les petits sur le lit et rs> 
descendit peu après. 

wusse c m i i ^ s c «» ™- - . — - - . — . . j • — Ne vous dérangez pas, dit-elle au bv> 
annoncé l'arresiation, a refuse de^eponore f e a U ^ d^cendg a u restaurant voisin pren
ait juge d'instruction de Nice chargé de re- d r g u n p e u d e D o u i U o n ^ ^ y^ l e p , U 3 g , , ^ 
chercher quels sont les délita «meue a pu j j ^ ^ j , , Je r e m o n t e r a i un peu de lait pour les 
commettre. Elle a demandé a être assislee c n f a n t a q u i 3 e s o n t aggoupig. N'oubliez M , 
de M- Silvv, du barreau de Par.*, qui P"^0» surtout de me réveiller, demain matin ds 

Elle refuse de répondre au juqe d instruc
tion et demande un avocat. 

Nice, 11 mars. — AméUe Condemine, la 

pour elle lors de son procès en séparation, I D o n n o heure. Nous arrivons de Folfcestons 

vérificateur des poids et mesures 
chefs de services mu 
tion de Ce3 eer-vires ; 

MM. les 
la déléca-

fausse comtesse était très connue à la Sû
reté générale et on avait depuis longtemps 

modifications nécessaires, « avec i-e souci • I H S I X U U U •*«..» — „ ._ 
de maintenir des garanties financières ana- I de l'arrière Chaoula, se mesuraient avec 
logues à celles que l'Etat pouvait trouver I noua pour la première fois, ayant la convic-
dans l'établissement d'un forfait budcétaj- . tion qu'ils extermineraient quelques milliers 
re, tout en assurant aux bénéficiaires des I de Français éparpillés dans la plaine. Leur 
certitudes qu'un forfait absolu no saurait I offensive et défensive fut désespérée ; ils 

I se replièrent que la rage au coeur, ; l'im comporter w« 

traction militiire des anciens sous-offieiers ; 
Société des anciens sous-officiers et soldats ; 
Société des combattants de 1ST0-71 ; Société 
des sauveteurs ; Société des Vétérans des 
armées de terre et de mer : Société d'anciens 
militaires (marins et colonies). 

Encadrement du Cortège à gauche et à 
droite : 

Police, sapeurs-pompiers, gymnastes de 
l'Union Tcwrrpjennoiss, gymnastes de la 
Jeunesse du Blanc-Seau. 

Le parcours orsinaire du cortège sera ain
si modifié : Boulevard Oambetta, côté gau
che de la place Thlers, rue Chamv, rue Fi
dèle Lehoucq, place Charles Roussel, place 

l'impô- I de la République, etc. 

les hôtels 
mis nnr Amélie Condemine ou par ses com-
Dlices Mais on ne pourra avoir de preuves 
formelles que si les bijoux dérobés sont re-
T ^ f a u ^ s é comtVei^è"ae''MonteU fréquentait ' tait pas là. Comme elle n'avait pas répara, 

fei£n?fe-taîïi,S*£« «TrriL mixtes dans | hier matin, M. et Mme Cayron, qui avaient 
aux deux bébés les soins les plus 

prévinrent M. Carpin, commis-

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ remettre 
les petits c, leurs grands-parents. 

Et elle sortit, après avoir payé le prix M 
sa chambre, pour la nuit. 

Soudain, au milieu de la nuit, les hôteliers 
furent réveillés par des cris déchirants pro
venant de la chambre affectée à la jeune 
femme de Folkestone. Mme Cayron y cou
rut en hâte et trouva les deux enfants seul* 
blottis dans un coin, pleurant A chaudes 
larmes. La femme qui les accompagnait, n'é-

La fausse comtesse ue mum.ru u ^ » , , 
à Paris la plupart des cercles mixtes dans j hier matin, 
lesquels la police a fait des descentes ces ! prodigué ai 
temps derniers. I empressés, temps „„. . . „ .„ . 

Amélie Condemine a été photographiée hier 
et de nombreuses photographies ont été en
voyées dans les parquets des villes où la 
fausse comtesse a séjourné. 

D'autre part, on a acquis des preuves, que 
les trois « rats d'hôtel n, dont nous avons 
annoncé l'arrestation à San-Remo, il y 

saire de police, lequel ouvrit une enquête. 
L'alné des enfants paraît comprendre l'as-

glais; à toutes les questions qui lui sont pe* 
sées .il répond inlassablement : • Capeti 
Crepet. ou Crepel » et a Tom s. 

La personne qui a amené ces pauvres pe
tits est-elle leur mère 1 est-elle leur gotrver-

quelques jours, étaient bien en '«dations ; oante I Les a-t-eUe abandonnés î est-stta 
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Vengeance de Femme 
EtC&nSMB HsiaOTB 

,1e les laisse ici dans tenrs écrit» avec te 
reste du mobilier et vous pourrez les laire 
prendre lorsque les clefs de l'hôtel vous au
ront été remises. 

Et comme Bouffard ne trouvait pas on mot 
a répondre, comme H était anéanti, la jeune 
(emme ajouta : 

—- \sSirrteaani, j'espère que vous ailes vous 
retirer et «e pas causer davantage de scan
dale sur ta ss ie patasausv 

B taat sjae je sois sertie dans «m quart 
«tarare, car l'express dltaèis ne m'attendrait 
pas I 

— Ces!-an Italie que voua allez î demanda 
ta "financier ^^Vessl 

— L à on au laa» , que -vous importe T 

, «m resta, que je 

je « e saurai pas m è r e -
^-— sitoaUon toate 

Pour la seconde fois depuis te commence
ment de cette journée si fatale & Bouffard, 
1 ex-député éprouva uu accès ds folie. 

— Ah 1 gueuse 1 ah t misérable 1 ah I gre-
dine t se mit-il à vociférer, redevenant ainsi 
subitement le vilain monsieur de jadis, avant 
qu'un crime l'eût élevé 4 la fortune. 

Si ta crois que je te regrette, tu peux rayer 
cela de tes papiers, va 1 

Une mijaurée qui voulait jouer aux petites 
saintes, alors que je l'avais tirée de la fange, 
et gavée de mon argent, de mon argent, en
tends-tu I 

Et il continua ainsi, exhalant toute sa fu
reur sous ft>rme d'un torrent jaillissant d'in
sultes OTdurières, trépignant, tendant v w s 
l'artiste sas poings convulsés comme s'il von. 
lait l'étrangler l 

Julia, effrayée, se bats ds rentrer dans 
l'hôtel. 

Alors le banquier ramassa des pierres, des 
détritus, tout s e qu'il put trouver s e s s sa 
main, et M mit à les lancer contra la fs carte 
de l'hôtel. 

— Je peux bien tout briser 1 criait-il à tae-
têta, oax tout est a moi I... 

Et si j'atteins par ta même action cette oo-

Le jour tant désiré vint enfin. 
Mme de Méricourt a la minute exacte Be fit 

annoncer chez le bel Italien. 
Il l'attendait, paresseusement, couché sur 

le large divan qui bordait à l'orientale les^ 
murs de son fumoir. 

Mais au bruit qui se fit dans l'antichambre, 
au coup discret frappé à la porte par son do-

„ _ masquant ses mestique, Léonardo se dressa, jeta son ci-
mauvais instincts sous des allures de petit I gare, ouvrit précipitamment la fenêtre pour 
bourgeois respectable. | renouveler l'air, et dit enfin : 

3 s n e suppose pas q u e * ? • » * f «{ iXansH» I asdne-là. mon bonheur sera complet, 
«e me snrwTaprès ee <pu » ' • * P » « « n T O I <*SJ ,

0S ln»8uqB^ss7n'osant se risquer contre 
nous. ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^mœz, 1—i» -•••>>- — « •»-

— Marisde quoi sflle*-fO«n» 

art, et qae, sitôt 
de retour à Paris, 
s a m « n oxistas» amusa a n s 
usssTitesl a<attaqas>»«jBBtast 

Xn sAtsactatst, fe ilinisjïnliisi I'SMIOItastlon 
de faire des tournées en pi us liras o s a rstran-
gar, «t j e vsos ssssue que to ne serai pas le 
moins <fo rnoarie aataearsnse, surtout avec 

*- -— «—•»•«» d'être 

rtneV coxrvîcfioB on i« W» 
débarrassée d é v o u a i 

trouve, d'être 

cier du richard cent cinquante fois million
naire qui visait, sinon à 1 élégance, du moins 
au luxe, et qui prétendait imposer à tous se3 
allures de grand seigneur moderne. 

Même, du premier coup, il retomba plus 
bas quautrefois. . : _ . . . . _ 

Avant de devenir un prince de l'agiotage, 
avaftt de remuer le3 millions a la pelle, U 
était au moins un hypocrite, masquant 

A présent, il descendait sans transition jus
qu'à la basse arapuàerie. 

Ne pouvant être désormais le plus grand, 
le plus riche, le plus puissant, U ne rêvait 
que d'oublier le souvenir de son incommen
surable défaite, dans les étourdissements 
d'une débauche ignoble et dégradante. 

Un instant la pensée de la mort traversa 
son cerveau. S'il se jetait a l'eau pour en 
finir d'un coup ? 

Maie cette idée funèbre, il la rejeta bientôt 

^ ïSe lui restait-il pas un peu d'argent, et ne 
pouvait-il pas espérer en recevoir d'autre, 
Puisque la soropuleuse Julia Roberty resti
tuait c* qu'elle avait reçn de lai t 

Décidément, il y aavait encore moyen o s 
vlvt»'. «A de passer même peut-être encore de 
bons moments. 

Ht te baron Bonflard, repris à l'eapoir, in
sensible au remords, s'enfonça vers tes 
quartiers excentriques* 

— . . - i - . riomastioues. nosani se na^uo. tuim» 

' S e r s gardiens de la f f Â j s i ' f c «Moatrè-
ntnt sur te Doulevard de Courcelles. 

Ceux-ci vinrent en hâte. ^ 
A leur aspect, Bouffard, dégnse subiteaaenl 

de son ivresse furieuse, se sauva an courant, 
et ee perdit rapidement dans les m e s adja-
°^ÎItotenanL à U suite de toutes ces cataa, 
troabes accomotaes sur lui ea quelques bso-
n ^ u n s ^ o l n t i o n complète s'était opérés 

Ptandant One ces événements s'aconniplis-
sssentrto comtesse ds Méricourt, fottede ta 
nassion que lui avait inspirée to marquis 
féonardo d'AspremoHte, attendait impattem-
n5nVi%eTire qu'il mi avaft fixée, nwsore o* 
il devait expliquer a Geoeylôve la raison de 

— Eintrez l 
—- C'est une dame, commença le valet, une 

dame., je ne sais comment dire a. monsieur.. 
Elle ne- ressemble pas du tout aux... a... 

enfin, monsieur me comprend ?... 
— Dans cinq minutes vous introduirez, fit 

laconiquement Aspremonte. 
Ce temps, U le passa a se regarder dans 

une glace et à donner a ses traits l'air fatal 
qui convenait, étant donnée la circonstance, 
puis a refermer la fenêtre, et à draper les 
rideaux de manière savante. 

Un demi-jour discret régna alors dans te 
fumoir, Léonardo sonna ; et une seconde plus 
Wtd, Oenrfteve faisait son entrée. 

— Me voilà, déclara-t-elte dés l'abord, 
parte, mon amour, dis-moi vite quel est ce 
moyen qui peut nous réunir & jamais. 

.Te te l'ai affirmé et Je tiens a te le répéter 
avant tontes choses, je t'appartiens toute, 
prête a n'importe quel sacrifice, pour me 
conserver uniquement A toi... 

Aspremonte approuva d'un geste affeo-
toeux. 

— Je sais, ma Ginevra, fit-il tendrement, 
la sais et je sois touché., bien touché... 

Mais... J al réfléchi, j'ai compris la folie de 
mon entreprise, et je me résigne à, vous par-

— Encore 1 s'écria Mme de Méricourt, en-

Icore reparter d'une séparation 1 
Ta ea bien fou de croire que j.'x consenti

rai, Léonardo l 
Sache que j'aime vraiment pour la pre

mière fois de ma vie, et comprends que ce 
bonheur offert, toi, toi toujours, c'est pour 
moi le Paradis ! . . 

Ah 1 si tu penses qu'on accepta aussi aisé
ment de perdre la via, et toi, mon amour, tu 
es plus que ma vie... 

Mais d'abord, expliquons-nous. 
Quel obstacle nous sépare ? 
j'ai cherché depuis que je t'ai vu, j'ai cher

ché vainement, et des obstacles je n'en vois 
pas '>•• 
^ - Chère folle I murmura tendrement l'Ita
lien, ton amour t'aveugle. 

lit ton mari, dis-moi, ton mari, n est-ce 
pas le plus infranchissable des obstacles î 

Geneviève fit entendre un petit rira mo
queur et haussa dédaigneusement les épau
les. . • 

«M Ah 1 bien 1 flt-elte, si c>3t ça qui tem-
barrasss, vraiment, je te trouve extraoro> 

Mon mari, mon mari, qu'est-ce que ce ' a 

œ u t bien me faire T 
Pas ça, tiens, et elle fit clsquer l'oogtede 

gon pouce sur ses dents. Mon mari m'es* w l 
à fatt Indifférent, vois-tu, et ce n'est jamais 
hii dont je m'embarrasserai l'esprit, je t as-
S Uva, va, Léonardo, laisse ces idées n a i ^ 0 ^ 
et ne pense pas pins au colonel de Méncoart 
oue je n'y pense moi-môme..* 
^ I / E t votre fille, comtesse 7 la comptes-
vous aussi pour rien î . 

— Moins que rien, répliqua la vilaine crea-
mre en accentuant son rire ironique, car eiie 
ne m'inquiète pas même autant que sa VMslte 
ganache de père. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Je te le répète, Léonardo, ne te tourmente 
pas pour si peu, et si tu m'aimes... 

— Je m'en tourmente tout de même, inter
rompit vivement l'italienv can ie na Bourrai 

jamais, je le sens, aimer librement una feus 
me inii tte sera pas toute a moi. 

11 m'est insupportable de penser qu'en mé 
quittant, elle va retrouver son mari, ses en* 
fants, sa famille, et qu'elle m'oublie auprès 
d'eux. 

— Mais I se récria Geneviève, mais en es 
qui me concerne, tes suppositions sont ab
surdes. 

Tn sais que je t'adore uniquement, ta en es 
bien persuadé ; tu sais également que mos) 
mari, ma fille, tous les miens, j© les aban
donnerais sur un signe de toi 1 

— Oue voulez-vous que je vous dise, insis
ta Aspremonte avec fougue, vos raisonna* 
ments et les miens n'empêcheront pas que je 
sois très malheureux de vous savoir & un 
autre. 

J'ai compris ce que je souffrirais si j'en as» 
rivais a accepter cet odieux partage, et jet 
prêter» tocore éprouver aujourd'hui la peiné 
de vous quitter... 

Du moins, je pourrai oublier tandis que». 
— Voilà une chose qui n'arrivera pas, j'en 

réponds, gronda Geneviève tes dents r — r 

quis, a h ! 
comme 
vte™. •j.aaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaâââfJ 

La solution serait vite trouvée, je vous as
sure, et c'est a cela que je songeais l'autre 
jour en vous disant, ma Ginevra bien-alméa 
qu'il existe un moyen de ne jamais nous sévi 
parer. . 

Malheureusement os moyen est isjiprsttoaV, 
bte...te l'ai avec tristesse, reconnu».» 

— Oh ! fit Mme de Méricourt, j» ilff»1ené 
faite, en vérité l 

Voilé, une heure que nous parlons pour né 
rien dire, que nous jouons aux devinettes* 
bêtement, comme des êtres stupides que noua 

i, gronda Oenevieve tes aems î 
11 soupira mélancoliquement to mar-
h l si j'étais libre mot aurai dagtt 
U me plaît, s i j'étais martes d* ma 

L 'A «mttWL. B^MQrOTXJBaX 
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